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L'enTIJSRE  lihmé  de  la  France^  ( i les 

• * Femmes^ 

Police  qu^ elles  doivent  exercer  de  leur  propre 
autorités 

Expulsion  des  Charlatans , &c^  &c^ 


TT  R O P de  confiance  allait  nous  perdre  , nos 
ennemis  eux-mêmes  nous  en  avertissaient , sans 
y penser.  Leurs  scandaleux  triomphes , leurs 
bruyantes  orgies  qui  nous  avaient  déjà  éclaircis 
sur  leurs  projets  détestables  du  13  Juillet  , ^ 
viennent  encore  de  les  trahir.  Les  méchans  ^ 
quelque  rulés  qu’ils  foient,  quelque  confommés 
qu’ils  foient  dans  le  crime,  fe  trahiflent  toujours. 
Le  Ciel  bc  leur  propre  cœur  troublent  leurs 
opérations  les  plus  artificieufes  & les  plus  fe-r 
crettes. 


* (1)  Par  un  homme  de  Lettres  connu , qni  va  publier  ua 
©uvrage  intitulé , la  Francs  vus  dans  T avenir. 

A 


\ 

/ 


(2) 


Nous  pouvons  nous  flatter  que  voilà  notre 
lïberU  raffermie  ; elle  en  avait  befoliî , elle  ne 
devait  plus  durer  qu’un  moment,  elle  était 
ruinée  de  toutes  parts. Et  ce  font  les  femmes 
qui  nous  l’ont  rendue  ! Dé  quelle  gloire  immor- 
telle elles  viennent  de  s’environner  ! Dans  quel 
ordre  (i),  & avec  quel  courage  elles  sont  allées 
au  nombre  de  près  de  dix  mille,  demander  rat- 
son  ailx  dignes  Suppôts  du  defpotirme,  du  der- 
nier crime  qu’ils  venaient  de  commettre , & qui 
en  effet  a été  le  dernier  pour  quelques-uns 
d’entr’eux.  Le  crime  horrible,  ce  crime  de  lèze- 
nacion  fut  d’avoir,  de  fang-froid , fait  les  apprêts 
d’une  1ère  dont  il  était  décidé  que  la  fin  ferait  la 
)3roscrlption  de  la  Cocarde  Nationale  ,-à  la  place 
de  laquelle  chacun  prendrait  la  cocarde  noire; 
& on  avait , en  effet,  rempli  fes  poches  de  co- 
cardc'j  noires,  pour  les  arborer  folemnel’ement 
au  milieu  de  la  gaieté  du  feflin.  Cette  nouvelle 
Saint  Barthélemy  le  tramait  d’une  manière  aufli 
galante  que  telle  du  15  Juiliet  dernier,  ôe  que 


t"  (i)S!'ir  les  Drapeaux  qui  les  précédaient,  elles  avaient  pendu 
une  bail: ne e,  ci*  en  effet  elles  allaient  pefer  nos  deffinées  ; 
tiies  s étaient  permis  d’cbferver  la  Jiiftice  que  cette  balance 
dtfignait , Cc  elles  l’cnt  cbfervée  religieufement.  Quel 
dégât  ont -elles  commis  ? Qu’ont-elles  pris  ^ fans  le  payer , 
6e  qui  ont-elies  puni  , fi  ce  h’eff  leurs  aggreffeurs  ou  d’f  utres 
coupables,  depuis  long-temps  condamnés  par  te  Public?... 
Les  Ardiiocrates , à la  place  des  femmes  du  Peuple  , au.<> 
raien'-ils  été'aufîi  délicats  ? Voyez  dans  la  note  de  la  page 
fui  vante , comme  ils  féiaient  autrefois  dansun  autre  genre  qui 
intéi  effe-flionneur  des  femmes  ; & ils  penfeut:  encore  à-peu- 
près  de  la  même  manière. 


( 


(i) 

«elle  du  24 1 572.  ( t ) C Le  ti^ofJuguftc 
vaut  bien  mieux  que  Août],  ' 

La  cocarde  qui  nous  a lauve's , & que  le  Roi 
a voulu  porter,  futjette'e  avec  mépris,  8t  foulée 
aux  pieds  par  les  Convives.  C’était  moins  à la 
cocar^  qu  a la  Nation  que  cet  outrage  s’adres-^ 
Sait.  On  eut  volontiers  mélé  au  vin  de  Gham* 
pagne,  quelques  goûtes  de  notre  fang  , qu’on 
appelle  celui  de  la  canaUle,  & qu’on  efpérait 
•aire  bientôt  couler  avec  plus  ci’abondance.  Ces 
eflieurs  faifa'ert-Ià  ce  qu’ils  appellent  (î  agréa- 
blement une  prÜihMion.  (2;- 

Ils  nous  dirent,  pour  .se  jufîifier . que  les 
Diftricts  de  Par:s  ont,  avant  eux,  donné  des 
letes  ; ma,s  elles  étaient  un  peu  differentes;’  ii 
tant  d ailleurs  convenir  que  ce  ne  font  généra- 
ement  plus  les  meilleurs  Citoyens,  ni  fur- tout 
les  plus  prudens  qui  les  ont  propofées.  On  à 
mieux  fait  au  Dtffrift  des  Petits  A ugufiins , on  a 
employé  Patgent  de  la  fête,  aun  don  patriotique. 

(i)  C eft  le  rnaflacre  qui  s’rft  fait' en  peu  de  jours  de  pres- 
rrèlZ  de  “Tx' 

un  drou  barbare  qu  elle  s’éîau  approprié  , & qui  exiftait 

de  la  campagne  se  mariaient , le  Seigneur  du  Vdiaoe 
le  droit  de  coucher  la  première  nuk  des  nôces  Sv.Cla 

nTafd?c°bf:  P--- 

d’un  âll  ' i-  -Ti-S®  > P'-^sque  toujours  le  frLit 
dun  aduhere.  Faut-il  s’étonner  que  par  cette  Vexa-irn  & 
•ant  dautiœ,  on  ait  rendu  le  Peuple  méchant , & on  lui  ai 
fait  conttacier  tous  les  vices  qu’on  ,]ui  reproche  t 


Le  pain  nous  manquait  après  la  plus  belle 
récolte  ; & on  avait  pris  de  bonnes  melures  pour 
qu’il  manquât;  on  allait  bloquer,  Paris , le  réduire 
à toute  extrémité  ; il  en  exitle  des  preuves  de 
fait  Nos  frères  de  nos  Provinces  feraient  venus 
à nôtre  fecours;  mais  ils  n’auraient^ pQ  y venir 
allez  tôt;  ils  nous  auraient  trouvés  tous , ou 
morts , ou  n’ayant  plus  qu’un  moment  à vivre. 
La  Providence  feule  nous  a fauves  , & par  les 
moyens  les  plus  faibl'es,  pour  que  nous  en  rap- 
por  allions  toute  la  gloire.  Elle  a infpire  aux 
Femmes  la  rcfolution  d’affranchir  laPatne_,  elle 
Jcs  V a fait  réullir  ; e’ies  ont  obtenu  du  Eoi  qu  il 
vînt  habiter  ' au  milieu  de  nous  , il  n’en  fallait 

pas  davantage.  Nous  devonsdire  à leurs  louanges 
ce  que  les  femmes  Juives  difaient de  David.lorl- 
qu’ll  eut  vaincu  le  géant  Goliath,  ol  qu  il  au 
eu  tranché  la  tête.  Saul  a tué  mille  de  nos  ennemis. 
J^avidena  tué  dix  mille.  . ^ 

Les  Ariftocrates  font  une  plaifantene  amere. 
lis  flous  dirent"  que  la  Providence  a cholfi  dans 
une  fortbelîè  clalTede  la  focié-é  , les  Heroines, 
par  lefquelles  elle  voulait  nous  fauver.  blie  les 

R tirées  delà  HaUe.du  marché  de  l’Abbaye. & elles 

îropt  demain  célébrer  leur  viétoire  au' cabaret, 

■ Ce  reproche  eft  grave  ; il  y faut  répondre, 
'VQ,yons  d’abord  comment  toute  ré.volution  unie 
peut  (e  faire  dans  un  grand  peuple  cher. 

fequel  des  abus  multipliés  ont  mssutop  de  dil- 

piroportions  entre  les  individus  qui  le  com- 


Oueiques  tetes  bien  organifées , quelques  bons 
C tovens  écrivent , parlent . démontrent  la  ne- 
Cvüité  de  fccauer  un  }oug  aviliffant , mfuppor- 


/ 


table.^  Le  Peuple  les  écoute  , îl  s’étonne  cîe 
pas  penfé  à tout  cela  comme  eux  ; il 
s’indigne  contre  lui-méme , de  ce  qu’il  s’eft  trop 
long-temps  fournis  à i’efclavage  ; il  s’écluuiTe  ; 
il  prend  les  armes  ; on  ne  peut  plus  le  retenir. 
Bientôt  la  révolution  efl:  faite  ; mais  ferait-il 
poffible  qu’eKe  le  fût  par  ceux-mêmes  qui  l’ont 
préparée  ? Ils  font  en  fi  petit  nombre  & ordi- 
nairement fi  faibles  ! 

Les  femmes  qui  viennent  d’effedluet  celle  que 
nouscélébrons,  font^dires  vous,  des  harangères, 
& quels  fentimens  d’honneur  peuvent  - elles 
avoir  ? Je  réponds  que  fous  des  dehors  peu 
avantageux  ( 8c  ces  dehors  même  font  le  fu- 
neste ouvrage  des  gens  riches  , comme  je  le 
prouverai  dans  un  autre  écrit  ) les  femmes  da 
peuple  cachent  un  grand  caradère  qui  fe  montre 
au^  befoin  ; il  fe  dénié  peu -à-peu  , parce 
qu  une  éducation  négligée  8c  grolîière  , que  les 
gens  riches  feraient^  fâchés  quelles  n’euflent 
•pas,  (i)  les  ramène  à des  vices  que  la  mifère 
leur  rend  prefqu  inévitables  ; mais  procurez- 
Jeur  line  exiftence  plus  douce  8c  plus  honnête, 
telles  quelles  l’auront  enfin  bientôt,  8c  vous 
verrez  les  vertus  croître  , 8c  fe  foutenir  parmi 
elles.  Vous  verrez  aufii  qu’elles  amont  alors 
-un  avantage  fur  nos  dames,  qui  fe  piquent  de 


(i)  On  trouve  encore  dés  personnes  assez  injuft  s pour 
' prétendre  que  le  Peuple  ne  doit  favoir , ni  lire  , ni  écrire , 
- qu’sl  ne  faut  point  1 eclairer  , qn  il  faut  qu’Ü  v’ve  dans  IVno- 
rance,  de  peur  qu’il  ne  connailTe  le  prix  de  la  iiberié^, 
qu’il. ne  veuille  plus  fe  iaiffer  encluiiier. 


(6) 

fentlment , & même  fur  celles  qui  en  font 
preuves  ; car  elles  ont  du  nerf,  de  l’énergie , ce 
que  la  déplorable  fanté  du  beau  monde  ne  permet 
plus  aux  femmes  qui  ont  le  malheur  d*y  vivre» 
Celles  qui  viennent  de  nous  fauver , méri' 
tent , je  le  répète  , toute  notre  reconnailTance, 

& c’efl:  pour  commencer  à nous  en  acquitter, 
que  nous  devons  leur  donner  des'  avis,  dont 
edes  profiteront  fans  doute.  Il  faut  qu‘elles  ne 
faiïent  pliqs  des  quêtes  qui  les  avililTent.  Il  faut 
qu’elles  foutiennent  la  gloire  qu’elles  ont  ac- 
quise ; il  faut  qu’elles  fe  montrent  dignes  du 
beau  rôle  qu'elles  viennent  de  jouer  devant  toute 
la  France  ; elles  devraient  fe  charger  d’une 
police  refpeétable  , & qui  les  honorerait  infini- 
ment. Ce  ferciit  non -feulement  de  ne  jamais 
boire  avec  excès  ; ( cela  eft  horrible  dans  les 
femm.es  , puifqu’tlles  devraient  toujours  être  la 
douceur  U la  modeftie  même  } mais  aulfi  de 
ne  pas  fouffrir  que  les  hommes s’ennivrent,  elles 
peuvent  avoir  cet  empire  fur  euxi  Ce  ferait 
de  prévenir  & d’empêcher  les  querelles  , de  ne 
plus  s^amufer  à voir  des  Charlatans , que  les 
Ariflocrates  ont  fait  revenir  depuis  peu  à Paris, 
pour  nous  diflraire,  pour  nous  détourner  de  nos 
devoirs,  pour  nous  faire  négliger  les  moyens  de 
repouffer  les  maux  qu’on  nous  préparait.  Il  faut 
chaflèr  les  Charlatans  où  les  obliger  à travailler, 
.ce  font  des  hommes  dangereux.  Les  femmes 
devraient  aufîi  empêcher  que  l’on  ne  manquât 
de  refpeél  au  Clergé , & aux  gens  titrés.  On  en 
veut  fur -tout  au  Clergé,  & certainement  it 
a des  torts  ; mais  il  faut  fe  fouvenir  qu’il  y a 
dans  cette  clafTe  des  hommes  bien  refpeéfables. 


^ C7) 

& que  c’eft  -toujours  un  mauvais  exemple  à 

des"AuteU  Miniftres 

des  Autels.  D ailleurs  , ils  ne  peuvent , ni  ne 

veulent  plus  nous  nuire;  ils  ont  fait  tous  les 

laciinces  quon  leur  a demande's.  Les  Anglais 

qui  fonc  libres  depuis  beaucoup  plus  lono-- 

temps  que  nçus  , ont  un  ufage  bien  généreux 

danskurs  combats,  trop  fréquens  à coups  de 

tete  & a coups  de  poings,  dès  que  l’un  des 

deux  champions  tombe  , l’autre  lui  tend  la 

main  pour  Je  'relever  , & ils  s’embrafTent. 

J-®*  V ci-devant  privllé<-iés 

•c  eft  a-dire  des  Nobles  & des  Prêtres.  ’ 

Les  femmes,  enfin  , devraient  aulïî  défendre 
aux  Gardes  de  barriè-  es  , de  lailTer  palfer  les 
fruits  verts  ou  pourris  que  l’on  apporte  au 
marche  • Le  peuple,  & fur-tout  1«  enfants 
sempoifonnent  avec  ces  fruits  ; ils  ont  des 
maladies  lentes  qui  les  confirment-,  & quf 
viennent  de  cette  caufe  & des  farines  gâtées 
que  nous  mangeons  depuis  plufieurs  mois  ; mais 

l^'l’amldor'  à 


Se  dijliibue  rue  Haute-Feuille  ^ N®.  5 (J. 


Chez  KN.4PEN  Füs  T ;hr-:ra  t 

r 1. s , L,ibraire  Imprimeur, 

su  basûu  Pont  Saim-Miéhel. 


